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Deux affreux


Au cœur d’une grande ville grise, au fond du quatrième sous-sol d’un parking sombre et désert, se trouve une vieille camionnette.

Dans cette camionnette, toute rouillée, toute cabossée, se trouvent deux affreux personnages qui font tous leurs coups ensemble. Des coups affreux. Des coups qui leur ressemblent.

Lui, l’homme, c’est Nanar, dit La-Trogne, ou Le-Mauvais ou Pas-de-chance, selon les saisons et les circonstances. Son prénom de naissance est Bernard, mais personne ne se souvient plus de sa naissance depuis longtemps. Son père a fui. Sa mère est morte. Si elle revenait, la malheureuse aurait un choc en découvrant son rejeton dans l’état où il est à présent : avec son jogging crasseux moulant son ventre bedonnant, ses cheveux gras qui n’ont pas croisé de peigne depuis belle lurette, ses sourcils en bataille, son regard mauvais, son nez en forme de pomme de terre…

Assise à côté de Nanar, la créature aux yeux vides dont la tignasse ressemble à une barbe à papa jaune citron, c’est Claudette, sa femme. Sa compagne, plutôt. Bien que « compagne » soit un mot bien doux pour la désigner. « Mégère » serait plus approprié. Claudette est maigre et sèche comme un bout de bois, mais si la méchanceté avait un poids, elle pèserait plus lourd que bien des gens, et même plus lourd que Nanar, si ça se trouve…

À l’heure qu’il est, c’est-à-dire aux alentours de seize heures en ce samedi d’octo- bre, Nanar et Claudette sont en train de se disputer. Normal : se disputer est l’une de leurs principales activités, avec se battre, fumer (surtout Claudette), mentir, boire (surtout Nanar) et voler. Enfin, essayer de voler… C’est précisément le sujet de la dispute du moment.

— Marre, marre, marre, j’en ai ! glapit la mégère. Tout ce que tu sais faire, c’est louper des affaires ! Tu casses un coffre ? Il est vide ! Tu piques une valise ? Tout ce qu’on y trouve, c’est trois slips et une paire de chaussettes ! Sales, les slips ! Et les chaussettes : trouées !

— Et toi ? Et toi ? grogne Nanar en fourrant ses doigts boudinés dans son gros nez. Qu’est-ce que tu sais faire, hein ? Quand par hasard tu cuisines, on dirait du pâté pour chiens…

Claudette part d’un rire mauvais. Ses dents ressemblent à des mégots brûlés. Son rouge à lèvres déborde autour de sa bouche comme de l’encre rouge sur un buvard.

— Han ! Han ! C’est que c’en est, du pâté pour chiens, tête de gnou !

— Quoi ? Tu m’as fait manger du pâté pour chiens ? rugit Nanar d’un air menaçant, en se levant lourdement de la caisse qui lui sert de tabouret.

Claudette le repousse d’un coup d’épaule :

— Et alors ? On mange ce qu’on mérite, pauvre tache ! Si tu veux déguster du homard, t’as qu’à t’occuper de le voler ! Pis, pendant que t’y es, vole donc aussi le manteau de fourrure que tu m’avais promis y a vingt ans, pis la belle voiture, pis le baby-foot, pis tous les cadeaux que tu devais me payer ! Moi, je t’ai donné mes plus belles années. Tout ce que je récolte en échange, c’est des coups foireux et des bouteilles vides ! Ah, si je remontais à vélo tout ce que tu descends au bistrot, j’aurais des mollets en béton armé ! Et avec ces mollets-là, tu sais ce que je ferais ? Ben, je m’en irais ! Je te quitterais, ouais ! Même mon accordéon, tu l’as vendu pour aller picoler, ou jouer, ou les deux ! Quand j’y pense ! Mon accordéon ! Ce que j’avais de plus précieux au monde ! Si j’avais su, je serais restée chez mon père, tiens ! Lui, au moins, c’était un gangster, un vrai ! Pas un RATÉ comme toi !
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Un cadeau du ciel


Nanar claque la portière de toutes ses forces. La camionnette tremble sur ses roues comme un gros chien qui s’ébroue. En vingt ans, Claudette l’a traité de tous les noms, de blanc d’œil, de tête d’œuf, de demi-portion, de fromage mou, mais de RATÉ, jamais ! Il est furieux. Il est vexé. Elle dit qu’elle voudrait le quitter ? C’est lui qui va s’en aller, tiens ! Il ne sait pas où il va, mais il y va ! Elle verra ce qu’elle verra quand il ne sera plus là pour lui gratter le dos, déboucher les lavabos, écraser les araignées ! Et lui apporter ses cigarillos au lit le matin ! Et lui couper les ongles des pieds ! Et vider les cendriers ! Et aller fouiller les poubelles quand le porte-monnaie est à plat et que Madame a faim ! Du pâté pour chiens ! Elle lui a fait manger du pâté pour chiens ! La chienne ! Nanar enrage rien que d’y penser ! Il tape du poing, cogne ses croquenauds gadouilleux contre les murs du parking désert.

Désert ? Pas tout à fait. Soudain, un gros rat gris file entre ses jambes. Nanar se lance à la poursuite du rongeur. Un rat ! En voilà une bonne idée ! Il va l’attraper et le balancer à la figure de Claudette. Il sait déjà ce qu’il va lui dire : « Tiens, tu sais ce qu’il te donne comme cadeau, le raté ? Un rat ! Et t’avise pas d’en faire du pâté, ce coup-là, sinon gare à toi ! »

Nanar s’essouffle, son gros ventre ballotte derrière le rat qui zigzague, sentant le danger. Au moment où l’affreux se jette au sol, espérant plaquer l’animal, celui-ci file sous une voiture.

— Aïe ! peste l’affreux en se frottant la jambe. Même les rats, je les rate ! Une chance que Claudette m’ait pas vu, elle se serait encore fichue de moi !

 

Arrivé devant l’ascenseur, Nanar appuie sur le bouton d’appel. Même s’il n’a nulle part où aller, il décide de monter faire un tour à la surface : la rue, le ciel et le grand air lui changeront les idées, déjà… L’ascenseur amorce sa descente. Au-dessus de la paroi d’acier, des chiffres rouges s’illuminent à tour de rôle : 4… 3… 2…

— Alors, tu viens, engin de malheur ? peste Nanar en tapant contre la porte. Je vais quand même pas monter à pied, non mais ! Les ascenseurs, c’est pas pour les rats !

 

Clac ! L’éclairage du parking s’éteint. Nanar cherche à tâtons le bouton de la minuterie dans l’obscurité, quand tout à coup, pschhhiiit-ding-dong, la double porte s’ouvre sur la cabine d’ascenseur éclairée, découvrant à l’intérieur une fillette jolie comme un cœur, une baguette de pain frais sous le bras, les yeux bleus, le teint frais, tout de rose vêtue sous un manteau mauve, jupette à froufrous, chignon de boucles blondes, sac en bandoulière, chaussettes d’écolière et souliers vernis.

— Il est fou, cet ascenseur ! s’exclame-t-elle d’une voix flûtée. J’appuie sur dix-huitième étage et il descend au quatrième sous-sol ! Vous montez ?

La petite n’a pas le temps d’en dire plus. Un éclair d’inspiration traverse le cerveau troublé de Nanar. L’homme avance un pied pour empêcher l’ascenseur de se refermer :

— C’est pas moi qui monte, c’est toi qui descends, ma toute belle ! Même que tu m’as l’air d’un sacré cadeau du ciel !

— Pardon ? Qu’est-ce que vous racontez ? Au secours ! crie la voix flûtée.

Les petites jambes se débattent, s’affolent. Peine perdue ! La fillette est soulevée du sol et embarquée en direction de la camionnette sur l’épaule de l’affreux Nanar.
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